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L'emploi (le la main-d'œuvre mili-
laîre, déjà si critiquable en temps de
paix, pour des travaux que l'on peut
confier à des civils, l'est, à plus forte
Iraison, en temps de guerre, Unè statis¬
tique récente me procure l'occasion de
revenir sur cette question, qui a fait
t'objet de mes articles des 28 février, 4,
5 et 6 mars 1916.
Les journaux ont fait connaître le 10

mars dernier, d'après le bureau de la
presse britannique, que, le 29 février,
(fs pertes allemandes s'élevaient à
2 684 215 hommes, dont :

667 833 tués,
I 658 547 blessés,,
357 835 disparus.

On a contesté la sincérité de ces chif¬
fres, empruntés aux listes officielles des
pertes de l'armée allemande. Pour que
mes conclusions soient à l'abri de toute
critique, je forcerai de 115 les indica¬
tions qui précèdent ; je tablerai donc sur
3 millions de pertes, dont 800.000 tués
.environ*
Il n'est pas exagéré d'admettre que

moitié au moins de ces pertes ont été le
fait des Anglais et des Russes.
Il n'est pas exagéré non plus d'admet¬

tre que, dans le nombre des tués et des
blessés, la part du fusil a été de 114 au
moins, et celle du canon de 314 au plus.
Cette évaluation est conforme aux cons¬
tatations faites dans les ambulances que

j'ai pu visiter, depuis le commencement
de la guerre.
il résulte de là que le canon français

® tué moins de 300 000 Allemands en
19 mois, et par conséquent, moins de
200 000 en un an.

Ce nombre de 200000 est précisément
'celui des ouvriers, militaires ou civils,
hommes ou femmes, employés à la fa¬
brication des projectiles d'artillerie. Les
'550 000 autres, complétant le total des
550 000, donné par le sous-secrétaire
.'d'état d'e l'artillerie, dans son interview
idu 10 février 1916, travaillent à la fa¬
brication des bouches à feu, des cartou¬
ches d'infanterie, des voitures, du har¬
nachement, des aéroplanes et des ins¬
truments de toutes sortes.
Ainsi, 200 000 Allemands ont été tués,

en un an, par le canon français, et
'200 000 ouvriers travaillent à la fabri¬
cation des projectiles d'artillerie. Cha¬
que ouvrier coopère donc à la destruc¬
tion d'un Allemand par an.
'

On voit combien est grande l'erreur
de ceux qui prétendent qu'on ne saurait
trop renforcer l'usine, au détriment du
ïront. Comme si le canonnier qui sert sa
pièce ; le fantassin qui, armé de son
fusil, s'il sait s'en servir et que l'occa¬
sion soit favorable, peut, dans une seule
journée, tuer plusieurs Allemands ; le
Soldat 'dont le fusil est muni d'une baïon¬
nette, par la simple menace de laquelle,
jmême sans tuer personne, il chassera

l'ennemi et prendra pied Sur la position,
ne rendaient pas plus de services à la
défense nationale que celui qui, employé
dans une usine, à fabriquer tout simple¬
ment de quoi permettre à 'd'autres de
tuer un Allemand par an.
Fabriquons donc des munitions, tant

que nous pourrons ; mais, n'employons
à cette fabrication que des hommes âgés
de plus de 48 ans, des femmes, des jeu¬
nes gens, des indigènes coloniaux, des
neutres, ou des Français de moins de
48 ans, réformés du service militaire
pour des infirmités ne les empêchant pas
de travailler dans un atelier. N'y em¬
ployons. à de très rares exceptions près,
aucun homme en état de combattre sur
le front*

Général PERCIN
»♦» <

LES REVENDICATIONS
OUVRIERES

CHEZ LES COUPEURS ET COUPEUSES
comme hou» pavons anuonee, tune impomuie

réunion s'est tenue tuer à ta Bourse du travail ;
trois cents coupeurs et oojipeuses environ y assis¬
taient. On 'y- cuscute de lu question des salaires
et des moyens à, employer pour, taire appliquer
— sans. Mute possibia — les tarifs imposés par
l'intendance en ce qui concerne toute ta confec¬
tion militaire.
Un ordre au jour, dont voici les passages es¬

sentiels. résonnant toutes les questions .abordées,
tut voté a l'unanimité ;
Lès coupeurs et les coupeuscs estiment que,

étant donni la reprise de; araires, les patrons
n'ont aucune raison de maintenir la baisse des
salaires ; que le (ait, pour certains patrons, de
ne pas payer le prix établi par les tarifs de l'in¬
tendance constitue„ de leur part, une irrégularité
et une injustice ;
Qu'étant donné l'augmentation du coût de la

vie, le salaires auraient dû, au contraire, être
haussés dans une notable proportion, afin de
permettre aux ouvriers de maintenir l'équilibre
budgétaire de leur ménage ;
Décident de mener, par tous tes moyens, une

campagne énergique,en faveur de ta suppression
du salaire dit « de guerre » et de [aire a.ppcl aux
pouvoirs publics pour demander l'application in¬
tégrale des tarifs de l'intendance,

CHEZ LES MITRONS
Les ouvriers J&oulangers syndiqués ou non,

sont convoqués par la Chambre syndicale ou¬
vrière, à une grande réunion corporative qui aura
lieu jeudi prochain, à 'J heures du matin, ili, rue
du Château, à ta Maison commune. - .

Au cours de cette réunion, quatre questions
seront traitées : mise en sursis et le remplace¬
ment de boulangers mobilisés ; préparation de
tarifs ofllcicls permettant, de faire ratifier juridi¬
quement. ce qui est momentanément acquis ; re¬
pos hebdomadaire pour remédier au chômage
après la guerre et placement paritaire ; suppres¬
sion du travail de nuit.
LES BLANCHISSEUSES

SE DEFENDENT
. Un groupement, âer défense des blanchisseuses
a été constitué hier, à l'issue d'une réunion qui
a eu lieu le matin dans le 20* arrondissement,
2, rue ijaint-pargeau.
Les blanchisseuses sentent que l'union seule

peut les garantir des exactions dont elfes sont
les victimes. Il ne faut pas que les maîtres de
savoir en prennent à leur aise, comme ils se le
sont mis dans la tête et, cela, sous les plus
fajlac-ieux des prétextes.
Toi fut l'avis unanime des travailleuses du la¬

voir présentes.
Dimanche .prochain, li deux heures et demie, „ . . ,

une autre réunion se.tiendra. On y élaborera un rrurlCfori .
tarif qui sera présenté aux tenanciers de lavoir.

Le Procès
des "Serviteurs

de l'Etranger
L'"Action Française" aux Appels correctionnels
C'est aujourd'hui que revient de¬

vant la Chambre des Appels correc¬
tionnels le procès en diffamation
que les pandiffamateurs de YAction
Française, les neo-royalistes Léon
Daudet et Charles Mauras, eurent
le toupet d'intenter au Bonnet
Rouge et à son directeur Miguel
Almereyda.
Nous ne redirons pas dans quelles

conditions se présente ce procès.
Toutes les personnes qui se sou¬

ciaient de connaître la vérité sur
cette 'affaire ont eu, grâce au
Bonnet Rouge, le moyen de savoir :
le Bonnet Rouge a publié le compte-
rendu sténographique des amples et
claires déclarations de Miguel Al¬
mereyda et de la plaidoirie, concise
mais substantielle, de son défenseur,
M" de Monzie. Aucun point n'a été
laissé dans l'ombre.

Quel que soit l'arrêt des juges,
l'affaire est entendue. Tous lés
gens à l'esprit sain et libre sont avec
nous : ils savent que notre campa¬
gne, dont certains articles tombent
peut-être sous le coup des lois ou

des règlements, a été une campagne
désintéressée et loyale inspirée
uniquement de notre volonté de ser¬
vir la patrie en faisant connaître
au peuple la vérité.
Mais ce que nous devons rappeler

c'est que, alors que Daudet et Maur-
ras nous réclamaient cent mille
francs de dommages et intérêts, le
tribunal, une première fois, jugeant
Miguel Almereyda par défaut, c'est-
à-dire rendant un jugement de
pure forme, réduisait dès ce moment
les orgueiTeuses prétentions des
royalistes et ne leur accordait que
cinq mille francs.
Ainsi les honneurs d Lfaurras et

de Daudet évalués par eux à cent
mille francs étaient par les juges,
et sans qu'il y ait eu débat, rabais¬
sés à cinq mille, soit 2,500 francs
pièce.
Le tribunal nous condamné

à CINQ CENTS FRANCS d'à*
mende et à TROIS CENTS
FRANCS de dommages-intérêts
De cent mille à trois centsf

quélle chûte.

La BATAILLEDE UEBDVN

Leur offensive décroît
Un 'de nos confrères du matin, a très

justement résumé la situation autour de
Verdun par ces mots ; « L'offensive alle¬
mande s'émiette »•
C'est exactemnt l'impression qui

émane 'des derniers communiqués.
La récente attaque contre nos posi¬

tions Vaux-Damloup, au pied des Hauts-
de-Meuse, a été rapidement, enrayée par
les tirs de barrage de notre artillerie.
A la suite de ce nouvel échec, F intensité
de la lutte d'artillerie décroît sensible¬
ment. ,, „

En vérité, la tournure que prend 1 af¬
fairé de Verdun donne beaucoup de peme
aux critiques militaires xle la presse
allemande.
Il suffit, pour s'en convaincre, de lire

ce petit chef-d'œuvre d'imagination que
livre à ses fidèles lecteurs la Gazette de

La Question
des Loyers

Le nouveau ministre de la guerre, le
général Roques, vient d'adresser une
circulaire dans laquelle il invite les com¬
mandants de régions à faire connaître
aux officiers et sous-officiers qu'ils doi¬
vent faire face à leurs obligations eu
payant leurs loyers.

Les Tueurs
d'Enfants

Le raid que les bandits allemands ont effec¬
tué bief sur l'Angleterre a fait une quarantaine
de victimes, — dans la population civile, natu¬
rellement.
Ce crime n'est pas complètement impuni ; l'un

des pirates a été touché ; l'hydravion a été
abattu et son occupant tué.
.Voici les détails reçus dans la matinée :
A Douvres, où il y eut quatre personnes tuées,

une bombe traversa le toit d'une institution d'en¬
fante. Par bonheur, les enfants étaient abrités
aq sous-sol ; aucun ne fut atteint. Dans une
rue, une femme fut tuée chez efle, de même un
garçon.
A Hamsgate, une bombe tomba sur un hôpi¬tal canadien., une autre tua un voyageur dans

somaulomobliie. Les autres victimes* furent des
petits enfante qui allaient à "l'école du diman¬che. Ces morts sont un frère et sa sœur (4 et8 ans), un garçoh de dix'ans, deux frères (5 et10 ans!.' A part une femme de 23 «iris, tous'lesblessés ont moins de dix ans.

•A M'égale, il n'y eut que dés dégâts maté-rïcis.

Fartcait les Allemands furent rapidement atta¬
qués et chassés par les aviateurs anglais.

<-

Au Ministère de la Justice

La Ligue de défense des petits proprié¬taires a été reçue ,ce matin par M* leministre de la Justice auquel elle a "ex¬
posé ses doléances louchant, le
loi s uff* les loyers soumis à la Gb.amtire

LES CURIEUX EFFETS DU DISCOURS
DE M. R1BOT

?.imehl 19 mars. — Selon les Dernières Nouvel¬
les de Munich, une vive inquiétude .a été causée
à la population de la ville cte Munich, ta rédactiondii journal f/y&nt luit affidior un télégranime pou1-
tnt comme titre : « La lin de la guerre ». Celte
nouvelle contenait le discoure de M. Ribot mi¬
nistre des finances français, qui prophétise la
tin victorieuse de ta guerre pour la France.
Là rédaction du journal fut de-suite contrainte

dôhièver son lolêgramme.' Les; Dernières Nou-
vplies de'Mmiotç estante/ que cc-Tait nécessite à
.noitvoàu des précautions fors de la publication
âé nouvelle® ooncçrnaut |a guerre.

Je veux expliquer a ceux qui s in¬
quiètent de la lenteur de notre dvdnee,
que notre artillerie dœ^ros calibre nous
permet d'éviter des pertes d'hommes,
si nous• (tfidnçons 'doucement. Ensuite,
lorsque notre artillerie lourde a détruit
entièrement les tranchées adverses et
plus ou moins fait taire l'artillerie enne¬
mie, l'attaque par nos troupes s'effectue
assez facilement ; mais lorsque cela n'est
pas le cas, notre infanterie 'subit des
]pertes 'énormes, perd également son mo¬
ral et ne peut plus ensuite résister aux
contre-attaques. C'est pourquoi l'Etat-
Major allemand évite de telles attaques.»
La Gazette de Francfort est un jour¬

nal sérieux et il paraît que ces raisons
là prennent dans la niasse des lecteurs.
Heureux effets de la discipline î

R LECOINTRE-PATIN.
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Communiqués Officiels
TROIS HEURES '

'A Vouesï de. la Meuse, l'ennemi a 'dirigé
un bombardement assez violent sur la ré¬
gion au sud de Malancourt. A l'est, après
une préparation d'artillerie, les Allemands
ont lancé sur nos positions de la côte du
Poivre une petite attaque "qui a complète¬
ment échoué. Bombardement intermittent
de la région de Vaux.
En Woôvre, nuit calmé, 'sauf une 'canon¬

nade assez vive aux Eparges.
Aucun événement important, à signaler

sur l'ensemble du front.

Ce malin, vers quatre Heures. Hés 'avions
anglais, français et belges ont bombardé■ le
champ d'aviation de Houtlave,'est d'Ostcn-
deÀDix-neuf avions f rançaisjj ont pris part
et sont tous rentrés.

» *

Communiqué anglais

Londres. 19 mars. — iCommumiqué Britanni¬
que du front occidental, SI heures :
! Hier samedi, l'ennemi après, avoir fait éclater
des mines, a repris trois entonnoirs à ta rédoute
îrohenzoffliern.
Aujourd'hui, l'Artillerie a manifesté .fie l'activité'

pï'ès d!Aera's. dArmentières et de Wilschalfei .

•11 y eut du nombreux combats aériens,
fia appareil ennemi a été .descendu près de

Itadinghem.. Tous les appareils briiA.nniques sont
revenus. Vigoureusement attaqués, ils ont re¬
poussas tours adversaires niant ils ont endom¬
magé un appareil, le forçant à atterrir.

DEMENCE PRINCIERS
Du Daily Mail ; '
« Le kronprinz s'est mis on vue comme un chef

militaire désespérément incompétent, à plaisir
masacreur dJ'homfnes et il a avivé le méaanten-
teent et le trouble en Allemagne, tout en accrois¬
sant la canlinnoe des alliés. :
Les dernières "dépêches de Verdun prouvent

que les Allemands sont contenus tout le long de
fa ligne. Chaque attaque qu'ils entreprenant est
fauchée, dès son début, par le général Pôtain.
Deptiis cinq jours, l'enoml a considérablement
a rem ses pertes sans gagner un pouce de terrain.
L'effort de samedi soir pour pousser.plus loin à
l'est, do la Meuse, sur le iront Vam'-Damloup, a
été un échec terrible Chaque fois que les.troupes
vêtues de gris émergèrent de leurs tranchées,
prêtent à se ruer sur les lignes françaises, leurs
rangs furent, mis en pièces par les Coups impi¬
toyables des canons français
Les' "duels d'arti literie se" poursuivent toujours,

mais ils ont perdu beaucoup die .leur violence Sa¬
medi, un bombardement allemand fut signalé
dans la région d'Eparges, mais comme celle po¬
siton est tenus solidement, c'est bien inutilement
que l'ennemi esoiera la folle entreprise de s'en
emparer
La vérité est que les Allemands savent bien

qu'Us ne peuvent atteindre Verdun ; mais ils
essaient de sauver la. face et continuent ta. tragi-
comédie d'un siège de Verdun jusqu'au 24 mars,
date a laquelle le chancelier allemand sera prêt
a faire sa déclaration, au Reichstg, sur la si¬
tuation
Des oombais décousus, avec un grand nombre

de vies humaines fauchées et une dépense con-
idénable diobus, doivent être prévus jusqu'à celte
dale. On ne fera jamais connaître au public
allemand, avant ce jour, les résultats désastreux
des méprise stratégiques du kronprinz et l'héroï¬
que défense 'du général Fctain et de ses vaillants
soldats.
« .— s ..«r >•«»»—<;

La petite Poussereau
est retrouvée

La fillette Ëmilibnne Poussereau, quatre
ans et demie, dont les parents habitent, 28;
rue des Fossés-Saint-Bernard, et. qui était
disparue depuis, le 15 mars, a été retrou¬
vée, celte nuit, à onze heures, place du
Parvis-Notre-Dame, dans les circonstances
suivantes :
Un homme et quatre femmes pas ant

sur celle place remarquèrent une femme
et une ffilcUe. La femme fuyait comme si
elle voulait abandonner l'enfant. Celte-ci
courait après la femme en pleurant.
Les cinq personnes interpellèrent la fem¬

me et fa conduisirent au poste de police
Saint-Victor. Là, les époux Poussereau, ap-'
pelés, ont reconnu leur enfant. La femme
qui voulait sans doute perdre l'enfant, pla¬
ce dm Parvis, .semble être uné vagabonde ;
elle ne. donne ni son nom, ni son adresse et
dit, qu'avant trouvé la fillette, il y a qua¬
tre jours, au Jardin des Plantes,' elle ne
l'a pas rendue à ses parents, parce qu'elle
ignorait leur adressé. Questionnée plus lon¬
guement, elle resta muette. Elle portait
dans un panier des croûtes de pain, deux
cuillers-, trois récipients en émail et fer
blanc dont l'un contenait de la graisse.
Après enquête, M. Philippon, commissai¬
re la dirigera sur le dépôt.

V—»+— ç. ——.

Le Souvenir du 18 Mars

Voici un témoignage impartial, noble,
émouvant. Il date de quelques mois.
Mais il m'est précieux de l'opposer au¬
jourd'hui aux outrages dont M. Paul
Vergnet, dans la Libre Parole, accable
les Polonais.
Je cite le chef même 'de M. Vergnet :

M. Edouard Drumont :
... Les républicains de 1I8I-8, écrivait-il,

auraient pris d'assaut toutes les tribunes
pour vitupérer, pour noter d'infamie ceux
qui martyrisaient un peuple; vaincu sans
doute, mais qui fut un des plus nobles
peuples du monde.
Après un siècle d'héroïsme, les Polonais

croyaient que les peuples avaient une cons¬
cience.
Que pouvaient-ils espérer cependant, en

des temps où ce n'était plus seulement la
Force qui primait le Droit, mais l'Argent
qui primait à la fois le Droit et la Force ?
L'ègoïsme est d'ailleurs de tous les temps.

En 1830, au moment de la grande insur¬
rection polonaise, La Fayette et Lamarque '
réclamèrent à la Chambre l'intervention
de la France. Ils n'obtinrent que cette ré¬
ponse de Dupin : « La Pologne est trop
loin 1 » à laquelle Casimir-Périèr, alors
président du conseil, eut l'insigne tartu¬
ferie d'ajouter : « La sédition est toujours
un crime !»
Mais la France blâmait alors, la séchc-v

resse de cœur des politiciens elle aimaft
la Pologne de toute son âme "et elle haïs¬
sait ses bourreaux.
Paris chantait la Varsovienne et. je Dies

irœ de IvosciUszko. La jeunesse1 des écoles
accourait, enthousiaste, au cours de Mjc-
kiewiez.
Jusqu'aux derniers jours de l'Empire, la

Pologne fut toujours à la mode. Les Po'o-
nais organisaient des Congrès à Paris
et à Londres. La France applaudissait aux
éloquentes protestations du prince Czarto-
ryski. Les femmes les plus élégantes por¬
taient la « polonaise » ; on ne dansait que
la « polonaise » dans les bals.
Tout cela eut une fin. Rien n'évoqua

bientôt, plus pour les Français le martyre
de cette Pologne pour laquelle se passion¬
naient nos pères.
C'est en vain que les Polonais adres¬

saient des appels émouvants à l'Europe ;
c'est en vain qu'ils traçaient le tableau le
leurs souffrances : les nations civilisées
restaient sourdes à leurs cris.
Leurs plaintes étaient considérées, non

seulement comme intempestives, elles
étaient, en queTque sorte injurieuses et trou"
blaienl dans leur digestion les peuples et
les rois...

La guerre vint. Dans ce pays qui pré¬
voyait, son martyre, qui ne pouvait pas
ne pas être piétiné, torturé, supplicié
par l'un ou l'autre des belligérants et
même par l'un après l'auutre, dans ce
peuple qui comptait des enfants dans
chacune des armées ennemies — l'an¬
goissante, aventuré fut accueillie pres¬
que joyeusement.
C'était peut-être la 'délivrance. Une

ère nouvelle allait naître de l'orgie san¬
glante. La Pologne attendait sa résur¬
rection.

Quelle ivresse pour 6e peuple qui ja¬
mais n'a pu supporter les fers !..
Sait-on bien, en 'France, ce que c'est

que la nation polonaise ?
Depuis le Xe siècle, en Orient, ïï n'y

avait qu'un peuple pour défendre la ci¬

vilisation européenne contre les hordes
barbares et turques. C'était la Pologne.
Au XVI siècle, la Prusse était sa vas¬
sale et l'Electeur de Brandebourg jurait
fidélité au roi de Pologne.

En 1634, la superficie du territoire
polonais était encore de 850.060 kilo¬
mètres carrés.
L'Autriche, la Russie, la Prusse,

alliées, entreprirent alors la plus lâche
opération militaire des siècles derniers.
Leurs trois ^gouvernements décidèrent
•d'effacer la Pologne de la carte d'Eu¬
rope. En 1795, le partage de la noble
nation s'accomplissait, malgré l'oppo¬
sition généreuse de la France.
En 1807, en 1800, Napoléon imposa

la constitution, puis l'accroissement du
Duché de Varsovie. En 1812, ce fut une
armée polonaise commandée par le
prince Poniatowsk-i, qui ouvrit la route
de Moscou. Hélas ! Ce Dit. elle aussi qui
dut couvrir la retraite française, et Po-
niatowski tomba sous la mitraille alle¬
mande, à Leipzig.
Et ce fut 1815, le congrès de Vienne

— un nouveau crucifiement de la Po¬
logne.
Deux fois, en 1863 et en 1863, les Po¬

lonais prirent les armes pour recouvrer
leur indépendance. Ils furent écrasés,
et tout le monde sait tout ce que cachait
l'ironie féroce de la proclamation :
« L'ordre" règne à Varsovie ». L'ordre
régnait, en effet, comme plus tard il de¬
vait régner à Louvain...

C'est, cette nation-là, cette nation in¬
domptable et courageuse, qu'il faut que
la France, sa soeur de toujours, assisti
aujourd'hui..

»—- — « "f*-— - -

Leur presse s'occupe fort, en ce mo¬
ment, d'un livre du docteur Adolphe
Gralx3\v.ski (lequel n'est qu'un pur alle¬
mand) sur la question polonaise.
On aimerait ,à Berlin, aiguiller clèï

maijntienajnt tes nationalistes polonais
vers la participation à une confédération
de l'Europe centrale.
L'invitation est aussi effrontée ïpv.

vaine.
Les Polonais veillent être Polonais

Rien de plus — rien de moins non plus.
Ce fut toujours 'dans la manière fran¬

çaise de tendre aux peuples opprimés
une main secourable.

Non : ni Paris ni la iFranfoé n'ont;
oublié leurs sympathies d'antan. On né
se souvient plus de la Varsovienne et du
Dies irœ. mais Un sait quel fut l'hé¬
roïsme des volontaires polonais accourus
dans nos rangs pour chasser l'Allemand,

Jean COLDSKY.

On s * Célébré discrètement ïé souvèmi'
du 18 mars 1891, hier, à lq Maison Com¬
munal, 49, nie de Bretagne. Charles Ma¬
ta to, Ch. A." Laisaut et Té docteur Goupil
put prononcé dp§ allocations-: - -

Cadorna
est à Paris

•—

Le général Cadorna est arrivé ce1 matin,
à huit heures quarante-cinq, à la gare de
Lyon. 11 est porteur d'une lettre autogra-
iphe du roi) .d'Italie au Président de la Ré¬
publique.
Une grande foule se pressait aux abords

de la gare, tandis que dès huit heures, 'e
général Joffre, accompagné du ministre rie
la Guerre, du préfet de Police, de l'ambas¬
sadeur d'Italie et "île deux officiers d'état-
major, attendaient sur le quai.
Peu à peu arrivent aussi des personna¬

ges officiels italiens et français, dont M.
Ctirod, directeur cte l'aviation du camp re¬
tranché de 'Paris et M. Albert Thomas,
sous-secrétaire d'Etat des munitions.
A 8 h. 47 exactement, le train entre en

gare. Du deuxième wagon réservé, des¬
cend aussitôt le générai italien, portant
l'uniforme gris bleu et en tenue de guerre.'
Le général Joffre s'avance et donne l'ac¬

colade à son .collègue, allié.
Un cri formidable retentit sur le quai

poussé par toutes les personnes .présentes
a Vive l'Italie ! Vive la France ! »
Le général Cadorna salue le ministre de

la Guerre, et toutes les personnes présen
tes et accompagné du général Joffre., qui
toujours souriant; le conduit par le bras,
se dirige vers la sortie.
Là une manifestation bien {parisienne

attendait le général.
Quand celui-ci fut monté dans l'automo¬

bile du général Joffre et que le chauffeur
eût mis la machine en rouie, un «. Vivat »
formidable- fut poussé par la foule gui,
rompant les barrages d'agents, se préci¬
pita vers la voilure des deux chefs d'ar¬
mée.
Le chauffeur 'dut s'arrêter. Les deux gé¬

néraux fcndjrent fraternellement aeurs
mains à tous ceux qui s'approchaient. Cela
cluïa dix 'minutes pendant lesquelles !a
poiiae fit tous ses efforts pour dégager l'au¬
tomobile.
Enfin l'automobile ptlt .repartir ht ga¬

gner l'ambassade d'Italie, Sûr tout le par¬
cours, dés aeelnvnaI ionadj'éîevèfqnl ver? le?
deux généralissimes,; .

A. Poulain
est mor!

Le député socialiste des Ardennes, Al¬
bert Poulain, est mort au Pornic, où il s'é'
tait retiré, dans le but d'y trouver le repos
et la tranquillité nécessaires au rétablis¬
sement de sa santé.
Désigné par la Fédération des Arden¬

nes, il se présenta, ,en 1898, comme can¬
didat aux élections législatives, dans la
circonscription de Mézières.
Elu, il devait siéger jusqu'à sa mort.
A chaque renouvellement, il était réélis

avec uné majorité toujours acçru,e.
En 1910, la population de l'arrondisse¬

ment dépassant cent mille habitants, l'ar¬
rondissement fut divisé en deux circons,
cript.ions ; Mézières et Charleville. Quoique
conseiller général dans la première, Pou¬
lain opta pour la seconde et le Parti eut
ainsi deux députés au lieu d'un : notre
ami le docteur Doizv à Mézières et Albert
Poulain à Charleville.

Lorsque ta guerre éclata, son fils et- son
gendre furent mobilisés. Il voulut, lui aus¬
si, prendre part, à la campagne et s'enga¬
gea. R accomplit maintes missions péril¬
leuses. Modeste autant que brave, il refusa
toutes les récompenses qui lui furent of¬
fertes.
Dans ses voyages au front, Alberi Pou¬

lain se chargea, chaque fois, de distribuer
lui-même aux poilus les dons du Tabac
pour nos soldats ! l'œuvre fondée par ia
Bonnet Bouge.
C'était un brave homme et un bon ci¬

toyen.

LE COUTEAU

Le commissaire de police des Batignqlle*
a été informé que la femme Eugénie Jac-
quelin, ouvrière, 3, rue Bouloy, frappée
d,e plusieurs coups de couteau par son
amant avec lequel elle voulait rompre, a
été 'transportée à l'hôpital Bichat dans un
état assez gfave.
Le meurtrier se nomme Georges Lebru-
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TRIBUNE DE L'ENSEIGNEMENT
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Les Classes
surchargées

(Le règlement prévoit que le nombre (tes.
élèves ne doit jamais excéder 50 par clas-
6e. C'est grandement suffisant, car la tâ¬
che d'un instituteur est beaucoup plus pé¬
nible et délicate que celle du professeur qui
se contente de venir exposer son cours.
L'institutur n'a pas seulement à. assumer

la charge de l'instruction des enfants, mais
celle de leur éducation pédagogique, pour
.ne parler que de celle-là.

Si l'on songe aussi que le travail du mal"
Lre ne se compose pas seulemnet du travail
de présence, que souvent môme celui-ci —
et ceci va étonner bien des profanes — n'a
qu'une importance secondaire, le travail de
présence étant au travail de préparation ce
que l'érection d'un pont est à l'établisse¬
ment du plan de ce pont. On né peut pas
plus se passer du second travail qu.e du .

premier.
Il y a aussi à compter averties devoirs et

compositions à corriger chez soi, il est- vrai
qu'au besoin, on peut les corriger en clasçe
et donner à faire, durant ce temps, aux
plèves un exercice de grammaire ou un •
dessin... libre.
Si l'on veut bien aussi considérer que

l'instituteur a tout à apprendre à ses élè¬
ves, jusques et y compris la nfàmière de
s'asseoir; de se tenir, et dé tenir le porte-
plume ; qu'il doit aussi veiller constamment
à ce que ses élèves ne prennent de mau¬
vaises habitudes, ni de tenue, ni" de- dissi¬
pation, ni d'oisiveté ; on comprendra sans
peine que ce n'est pas un .métier de tout re"
pos. - ' . ,

Pour J>ièn diriger l'instruction et l'édu¬
cation de ses élèves, il importe que le mal
tre les connaisse, tous, tout au moins assez
jbiern Il n'y a pas deux enfants qui, au
point de vue : capacités, g. Hs, caractère,:
se ressemblent et il c-' nécessaire p>njr
éduquer parfaitement un enfant de. savoir
ce qu'il faut, chez lui, stimuler, ou réfré¬
ner, à quel moment il convient de faire ap¬
pel à tel sentiment., à tel mobile, et à quel
moment il convient de cesser d'y faire ap¬
pel. C'est une œuvre fort délicate et si vous
voulez en comprendre toute la difficulté,
vous pouvez facilement vous renseigner au
près dos inères de famille.
On dit et on répète sur tous les tons ,

qu'en Suisse, en Italie, en Allemagne, les
enfants sont plus soumis qu'ici, c'est-à-dire,
en somme, qu'ils se plient nlus facilement
aux exigences de la raison. Je pense que
les grandes personnes qui • parlent ainsi ,

s'oublient trop volontairement — peut-être,
est-ee par fausse modestie ? — car, chacun
sait que si en Suisse, par exemple, de sim¬
ples pancartes suffisent à protéger les pro¬
menades publiques et leurs plantations, i
n'en est malheureusement pas de môme
chez nous.

Vous dites que les' enfants sont joueurs,
flâneurs, mais si vous ne preniez pas tant
la peine de les faire devenir ce qu'ils son i,
Us ne le seraient peut-être pas autant.
Je ne sais sj vous prétendez inculquer

aux enfants, par exemple, l'amour du tra¬
vail et l'aversion du jeu sous , *
formes ou bien les vertus contraires. Re¬
connaissez que si vous n'aviez d'autre but
que de faire mépriser aux enfants le tra¬
vail et aimer l'oisiveté, vous ne vous y
prendriez pas autrement que de la façon
dont vous vous y prenez. Vous leur repré¬
sentez le travail comme une corvée, vous
ne savez rien d'autre à titre de récompense
que de leur faire entrevoir le jeu et tou¬
jours le jeu.
Eh bien . je - vous assure, et j'en ai fait

l'expérience, que l'appât d'une leçon ou
d'un devoir supplémentaires faits, pendant
la récréation même, est beaucouo plus fort
que celui du jeu. J'ai toujours obtenu de
mes élèves, grands pu. petits, chaque fois,
que je J'ai désiré, qu'ils sacrifient bien vo¬
lontiers leur récréation au travail..
L'idéal serait que le maître puisse ins¬

truire et éduquer réellement tous ses élè¬
ves. Il y a loin de la coupe aux lèvres. Dans
les- écoles populaires de la banlieue, des
faubourgs où il n'est pas rare du tout de
trouver 60, 70, 80 et même plus de 100 élè¬
ves dans la même classe,- la classe prend
des allures de garderie (f.espère Qu'on vou¬
dra bien reconnaître qu'il n'est pâs suffi¬
sant de réunir des enfants dans une classe
et qu'il y a là presque une violation de la
loi sur l'obligation de l'instruction.
Un inspecteur lorsqu'il visite telle clas¬

sé ne peut que dire : Faites ce que vous
pouvez, gardez-les, on ne peut exiger de
vous l'impossible.

De sorte qu'en réalité si les écoles exis¬
tent, malheureusement trop souvent, l'en¬
seignement lui, n'y existe pas.
N'est-ce pas Montaigne et Rousseau qui

disaient à peu près : Il importe beaucoup
•plus de développer l'esprit de recherche de
reniant, son bon sens et son amour dtf
travail que de remplir sa tête de belles
sentences.

y a pas
-grand savant pour former des élèves ai¬
mant le travail. Le rôle du maître n'est
pas tant d'instruire, que de diriger, de con¬
duire et d'encourager. Pour que cet idéal
■puisse, devenir une réalité, il faudrait qu'un
maître n'ait pas plus — ce serait un ma¬
ximum — de 20 à 55 élèves.
Il serait dope nécessaire de faire d'une

classe ■ surchargée " deux on trois classes
suivant le nombre j3es élèVes. Qu'on ne dise
pas qu'ibfœàt èpuger % l'économie ; il y a
des économies 'gxâ coûtent trop cher. Ce
n'est, pas faire une économie que de four¬
rer 1)0 élèves dans une classe, de payer un
maître- pour lès instruire, si, comme cela se
produit, jl n'arrive débordé, qu'à en ins-
tiuirè'-Tifédioci-ement 25, tandis que si vous
n'aviez que des caisses de 40 élèves, vous
seriez en dPoit de compter sur 36 à 39 élè-
vès sauvés de l'ignorance ou de la denii-
ignoranep. ;
iPehsez-vous. qup la France trouve son

compte avec tous ces demi-ignorants ?
'

Maurice JABOUILLE.

Au Conseil Supérieur
de l'Instruction publique
Conformément.à l'article 2- die la.loi du 27 fé¬

vrier 1880, les membres actuellement en fonc¬
tions du Conseil supérieur de l'instruction publi¬
que ont" été, ou riommûs par le Président de la
République, ou' élus par leurs pairs, au mois de
mai 1012, ppur quatre ans. 11 en est de même
pour les membres des Conseils académiques qui.
par application de l'article 'J de la même loi,
font partie de droit de ces assemblées on ont.été,
soit élus par leurs collègues des deux ordres d'en-,
seignement supérieur ou secondaire, soit désignés
par le ministre. Les pauvoins des uns et des au¬
tres expirent donc au mois die mai 1016.
Les circonstances actuelles ne permettent pas

de procéder à des élections .nouvelles : les mem¬
bres du corps enseignant à tous les degrés sont
en trop grand nombre, et pour leur honneur,
éloignés do leurs fonctions par les devoirs de la
défense nationale, il â paru indispenable de pro¬
roger les pouvoirs d'Assemblées qui, d'ailleurs,
''par; la haute valeur de leurs services, se sont
montrées digne. de la coniiance que l'on doit
avoir en «aies. C'est l'objet du-projet de loi q.ue le
.ministre de l'instruction .vient die déposer sur le
bureau de la Chambre,
tin voici l'article unique
« Les élections auxquelles en exécution gie la

loi du 27 février 1880, il devrait cire procédé pour
•mipuveler ou compléter le Conseil supérieur de
l'instruction publique et lés Conseils académiques
sont ajournéss à-'une date qui sera fixée par
décret après la cessation des hostilités.

« Les membres du Conseil supérieur et ceux des
Conseils académiques actuellement en exercice
conserveront -leurs fonctions jusqu'à Ja désigna¬
tion de. tours successeurs: »

La Fréquentation
scolaire

» Chaque année, dit l'article 8 de la loi
du- 28 mars 1882, le maire dresse, d'accord
avec la commission municipale scolaire, la
liste de tous les enfants.âgés de 6 à 13 ans.
Huit jours avant la rentrée des classes, il
remet aux directeurs d'écoles -publiques et
privées la liste des enfants qui doivent sui
vre leurs écoles. »

Rien ne parait plus logique que les pres¬
criptions de cet article ; qui, dans la com¬
mune, plus que le maire, possède les
moyens d'établir la liste des écoliers ; n'a-
■t-il pas . les registres de l'état-civil, les lis¬
tes de recensement, les mouvements de la
population ? Cependant que se passe-t-il gé¬
néralement ? Les parents qui désirent en¬
voyer leurs enfants à l'école s'adressent à
la mairie, avec les pièces nécessaires à
l'inscription et, munis d'une feuille signée
du maire, se .présentent ensuite au direc¬
teur de l'école choisie, qui dresse ainsi lui-
même la liste qu'il devrait avoir reçue du
maire.
Bien mieux, depuis la guerre, certaines

mairies se sont complètement débarras¬
sées du service des inscriptions scolaires

en chargeant les direcwtfBg eux-mêmes de
recevoir et vérifier les piécés nécessaires à
l'admission des enfants dans- leUrs écoles.-
II est facile de voir où conduit cette viola¬

tion flagrante de la loi : seuls reçoivent
l'instruction primaire les enfants dont 'es
parents ont bien voulu solliciter l'inscrip¬
tion ; autant dire que l'obligation établie en
1882 est supprimée en fait ; et bon nom¬
bre des bambins qui, aux .-heures de classe,
dans les tramways ou sur la voie publique,
.assaillent les yçyageurs. et les pas.-

'

pour leur offrir le « journal1 qui vient de
paraître » ou « la violette de Nice », sont
de véritables insoumis à la loi scolaire. L'é¬
cole les ignore autant qu'ils ignorent l'é¬
cole.
A cette cause primordialede .là non-fré¬

quentation, il faut en ajouter d'autres que
la .guerre n'a pas fait naître, mais qu'elle
a rendues plus efficientes. Le départ du
père pour l'armée a privé le plus grand
nombre des familles ouvrières de ressour¬
ces que ni l'allocation militaire, ni les se¬
cours des œuvres- dg bienfaisance ne peu¬
vent entièrement compenser. Force a donc-
été à de nombreuses mères, pour rétablir
l'équilibre du budget familial, pour parer
à: la cherté croissante de la vie, de cher¬
cher l'appoint nécessaire dans , le minime
salaire de leurs enfants de douze ans, voi¬
re de diix. Ailleurs, la mère, que l'usine em¬
ploie, confie aux aînés le soin de veiller
pendant son absence sur leurs frères et
sœurs plus je.unes,. économisant ainsi, lqs
frais d'une garde payée. Trop souvent aus¬
si, la maman, par un-éxcès de tendresse
'fort explicable en de si terribles circons¬
tances, excuse facilement les défaillances
enfantines et nos éco'iers s'offrent a-lors
sons trop do risques-quelques congés sup¬
plémentaires.
Autant de raisons pour que les commis,

siens scolaires, délégations cantonales,
caisses des écoles, créées pour, assurer la
fréquentation scolaire-- 'redoublenUd'aidetn?
et de vigilance. Il semblerait plutôt, à
d'heureuses et-.rares exceptions près,- gué;1
la guerre les ait complètement endormies."

D.

Boîte aux Lettres

b'ouilevard Orna-no,
de tous. - 1 .N

(Mlailgré ses 46 ans, il désire ardemment
se battre pour la France. La nouvelle
qu'Etahoverry a été gracié, le décide. Il va
au bureau de recrutement pour s'engager.
Or, ce n'est pas sur le front qu'on le

dirige, mais sur le dépôt de forçats de St-
Mariin-d-e-RF. 17 y attend son départ pour
la -Guyane, la Chancellerie ayant refusé de
prendre en sa faveur une mesure .de clé¬
mence.. .. ' j , . . ■ ; «

La Ligué dés Droits de l'Homme insisté?
auprès de M. Poincaré.
Charles Ecfliwalm a fait confiance à la

France en sacrifiant, pour la servir, sa sé¬
curité, son honneur reconquis. Il faut que
son .sacrifice obtienne une.-autre récompen¬
se que le bagn'e.
Nous nous joignons volontiers à la Li¬

gue des. Droits de l'Homme.

POUR VAINCRE !

M. E. Treignier, député, ayant demandé.à M. le
ministre de iï'instnucUon publique si, étant donnnô
qu'il n'a pas été décerné de médailles d'argent en
l'Jlô aux instituteurs, il ne conviendrait pas d'in¬
viter les conseils départementaux à se réunir le
•plus tôt possible pour- -adresser des propositions
réglementaires en vue de cette récompense ho-no-
riiique ; voici lu réponse du ministre :

« MM. tes préfets, ont été invités par circulaire
en date du 5 février dernier, à réunir d'urgence
les conseils départementaux .pour cet objet. »

**#
M. Lefas, député, ayant demandé à M. le minis¬

tre <je l'instructia-n pubfiqilè qu'Une session d'exa¬
men soit instituée en 'mars-avril dans les- écoles
de pharmacie de plein, exercice, ainsi que cela a
lieu pour les études' médicales, M. Paintové a ré¬
pondu : .

« Lia question de savoir si une session peut être
instituée en avril dans les écoles de plein exercice"
da médecine et de pharmacie, en vue des deux
premiers examens probatoires de pharmacie du
nouveau régime d'études, sera spumise, .confor¬
mément aux règlements, à la Commission de mé¬
decine et pharmacie du coiliitè-consultatif de l'en¬
seignement .public. dans sa .plus prochaine réu¬
nion. »

»*,
M. Charpentier, député, vient de rappeler à M.

le ministre de l'instruction pdb-l-ique-sa question
du. 13 janvier 1910, relative -aux indemnités à
allouer aux instituteurs et institutrices des ré¬
gions envahies appelés à exercer leurs fonctions
dans d'autres départements, question à laquelle
il a été rénondu le 22 janvier suivant que des
mesurés étaient soumises à l'examen de M. lé
ministre des finances, et demandant qu'il soit.
Tait toute diligence en vue de la décision qui doit
donner une juste et légitime satisfaction aux in¬
téresses.

LAMPES ELECTRIQUES de poche complètesen cuir pour les soldats, 2 fr., ICI, boulevard
de la Viliette.

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

Conseil National, Ç. A. P. — Réunion do la
Commission administrative .permanente mardi
21 mars, à 8 heures et demie du soir, au siège. —
Le secrétaire : Louis Ouhreuilh.,

0* section. — A 20.h. 30,-chez Erard, 2 bis, cité
Pigalle. Conseil fédéral.

12" section. — A 20 h. 30, 4 bis, rue Pleyel,
Commission de contrôlé.

13» section {Hepas populaires). — Au siège,
94, boulevard Blaiiqui, à 20 ii. 30. Conseil et
contrôle.
Charenlon. — A 20 h. .30, salle de J& justice de

paix, mairie de Ghorenton. Comité de défense.

Un forçat patriote
Charles Schwalm, condamné aux Ira-'

vaux forcés, s'était évadé de la Guyane.
Depuis quatorze ans, il vivait à Saint-De¬
nis, sous le nom de Félix Coloin. Par' son
travail, il avait acquis une petite propriété

L'effort matériel
Plus; que jamais," pour vaincre dans cette

guerre, il faut, sans cesse, donner aux
combattants de larges approvisionnements,
du matériel et des munitions très abon¬
dantes. Nous l'avons vite compris et la
France est devenue un arsenal derrière une
armée. L'Allemagne s'en, aperçoit dans les
grandes batailles" actuelles !
Ces approvisionnements, ce matériel, ces

munitions, demandent des dépenses con¬
sidérables et l'Etat doit, pour y faire faoe,
avoir toujours une Trésorerie aisée, En
temps de guerre; ce Sont les Bons de la
Défense Nationale qui en sont la principale
res&ourçe temporaire.
Nous devons donc, afin de soutenir nos.

combattants, sduscrire le "ipSus'possible aux
Bons de la Défense Nationale. Pendant que
no& soldats: accomplissent .lréroïquement
leur devoir, n'hésitons pas un. instant à
accomplir le nôtre. Ces bons sont; du reste
très avantageux : ils donnent 4 % d>'inté¬
rêt à trois mois, 5 % à six- mois et à uni
an. Et, pour .les souscripteurs qui ne trou¬
veraient pas ces échéances assez éloignées,
rappelons qu'une décision récente du mi¬
nistre des finances autorise, à partir du
20 mars, la reprise de l'émission des obli¬
gations 5 % de la Défense Nationale rem¬
boursables à cent francs en-1925.

Ces- obligations émises à 96 fr. 80 et rem¬
boursables en moins de 9 ans. donnent
avec fleux coupons semestriels aux 16 fé¬
vrier et 16 août de chaque année un revenu
copieux et une plus-value -certaine au rem¬
boursement.
■ i- >-*♦■» c -*

De 14 heures
à minuit

— 595" jour de la guerre: "
— Gènianuiuqué: de la nuit.
Au nord de Reims,.notre artillerie.a exécuté

des (1rs de destruction sur lès tranchées enne¬
mies de La -Neuville et de la fermai du Godât,
activité marquée de nos batteries dans la région
de La Ville au Rois.
3 Dans la région an nord de Verdun, le bombar¬
dement s'est sensiblement -ralenti an cours de la
journée. L'ennemi n'a fait aucune tentative d'at¬
taque.
Au noa'd;-est de Saint-iMibiel, notre artillerie

lourde a -canomné les dépôts de ravitaillement en¬
nemis de varvinay.
Bien à signaler sur le reste du front.
— Une de nos escadrilles a bombardé avec suc¬

cès l'aérodrome de Dieuse et la gare de Metz.
Au-cours de nombreux combats aériens, après un
•autre bombardement de la gare de Mulhouse, un
avion fiançais et un -avion allemand se sont
mutuellement descendus. Deux autres de nos

appareils, gravement towehés, ont dû atterrir
dans les lignes ennemies. Far contre deux avions
allemands sont -tombés en iiammes ,un autre a été
.abattu près de Verdun. Enfin l'adjudant. Na¬
varre a inscrit à son tableau de chasse un sep¬
tième aéroplane aliLemvnd.
— Far 394 voix contre (il la Chambre italienne

a approuve ta politique du gouvernement.
— Les cultivateurs1 et approvisionneurs ont te¬

nu, rue aux Ours, une réunion, présidée par M.
Deioncle. lis demandent que soit rapportée l'or¬
donnance du préfet de police du 10 décembre
dernier n'autorisant que les seuls' producteurs
à amener aux Halles leurs" légumes.
— Les -huit personnes disparues au cours de

l'incendie du passage dès Récollets ayant été
identifiées, les pompiers ont cessé les -recherches
soius des décombres.

— Un navire anglais a capturé près de Thassas
un .hydravion allemand. Les deux pilotes sont pri¬
sonniers.

— Quatre hydravions allemands ont survolé
Douvres, Hamsgate et Margate. Les pertes jus-
qu'à présent signalées sont de trois hommes, une
femme et cinq enfants tués ; 17 hommes, 5 fem¬
mes et 9 enfants blessés. Un avion do la marine
royale anglaise, piloté par le commandant de
l'aviation Bone a pris un hydravion en chasse
et l'a forcé à descendre après avoir tué -l'ob¬
servateur.

— De légères escarmouches entre Français e1
Allemands-Bulgares ont eu lieu à Matsécovo, en
territoire grec.

AUX ECOUTES

La Presse
et la Censure

Le Comité du Syndicat de la Pressé Pa¬
risienne (directeurs do journaux .politiques)
a été convoqué le 15 mars, à quatre heures
et demie. L'ordre du jour de la séance por¬
tait : Suspension de l'« Eclair ».
Invité ipar le Président à s'expliquer sur

les mesures arbitraires dont il a été victi¬
me, M. Ernest Judet, directeur de 1' «E-
clair », a exposé ses griefs devant ses con¬
frères.
Après une discussion très brève, la ré¬

solution suivante, donnant entière satis-
faction sur tous les points, à M. É. Judet,
a. été votée à l'unanimité :

SEANCE DU 15 MARS 1916
Extrait du compté rendu

M. Judet. expose les conditions dans- les¬
quelles le journal l?i< Eclair »- a été frappé
de deux suspensions, de quatre jours eh.
cune.
Le Comité est d'avis de ra,ppel#;r à M. le

président du Conseil l'accord qui était in¬
tervenu entre son prédécesseur, M. Viviahi
et le Syndicat, accord en vertu duquel
quand il n'y a pas saisie immédiate du
journal, la suspension ne devait commen¬
cer qqe le deuxième jour après la notifica-:
tion, <te manière à permettre au journal
de faire connaître à ses lecteurs là mesure

prise à son égard. -
•JSn ce qui touche la deuxième suspension

dé quatre jours, qui aurait été motivée par
le fait que le journal l'« Eclair-» aurait été
tiré ailleurs que dans son imprimerie ha¬
bituelle, avec la signature,ordinaire, FT-Cb-
mité a Te devoir de faire cdnnàitre au gou-
vernenient la protestation énergique du
directeur de l'« Eclair », basée sur l'inexis¬
tence du fait qui lui est reproché.
En conséquence, le Comité du Syndical

de la Presse parisienne demande au gou¬
vernement de lever la seconde suspension
infligée à l'« Eclair ».

Depuis la guerre, lé coq, en tant que
gaulois, a retrouvé une renommée plus vi¬
ve que jamais. Peu de gens savent sans
doute que jadis, ce volatile au cri aussi
éclatant que le plumage, servait à prédire
l'avenir.
Sur le sol, était tracé Un cercle, divisé

eii vingt-quatre parties égales. Dans cha¬
cune, une lettre de l'alphabet.
Sur cette lettre, un grain de blé ou d'or¬

ge. Le coq, placé au centre, picorait, com¬
me -d-e juste, les grains placés devant lui.
On-enregistrait (il devait falloir aller vite !y
les lettres correspondant au grain avalé,
puis on les assemblait et elles devaient
former des mots qui prétendaient être des
oracles.
Il est-à'supposer qu'on trichait plus d'u¬

ne fois.

On parle du succès actuel des chiroman¬
ciennes, mais il fut de tout temps, et nulle
vogue ne dépassera celle de Mesmer avec
son baquet magnétique et son harmoni¬
ca.

Certaine marquise d'alors nommée Lc-
camus avait été soignée, pour sa surdité,
au moyen de l'harmonica magnétique. Un
jour que se trouvant fort enrhumée, on
lui demandait des nouvelles de la santé de
son mari, elle répondit, croyant qu'on, lui
parlait de son rhume :

— J'en suis excédée et surtout pendant la
nuit ; mais j'esipèré -bien que le magnétis¬
me m'en délivrera.
La confiante marquise se disait guérie de

sa surdité !! et toutes les crédulités de tous
les temps se ressemblent.

Au camp de prisonniers de Gœltingué,
deux journaux paraissent, l'un français
s'appelle le Camp de Gœttingen, l'autre
The Wooden City est rédigé en anglais.
Dans le premier, articles d'art, de litté¬

rature, des comptes rendus de premières
au camp des -poésies classiques et un pe-.
tit dictionnaire de l'argot employé au
camp.
Au -quarante-quatrième numéro, la des¬

cription du premier mariage par procura¬
tion célébré au camp.
L'ambition du Camp de Gœtlinaen est do

devenir « l'organe attitré des autres camps
de prisonniers d'Allemagne.

Dans unte région de l'Est, les « Cliéhy-
Odéon » et les » Madeleine-Bastille .» s'a¬
cheminent vers le front, remplis die moi¬
tiés de bœufs frigorifiés.

— Complet partout, crie un soldat qui
mène un de eus véhicules dont les Pari¬
siens salueront le retour avec joie.

— Tout de même, fait un- autre sol¬
dat qui a regardé passer la lourde machi¬

ne, si qu'on aurait jamais cru qu'on loi
verrait là.

— Allons, dit un troisième, v'ià que t'as
l'autobus mélancolique. T'as pourtant as-r
sez pesté après, dans Je temps.

—.-. Que veux-tu, répond -son eamaçade,
y a que dans le malheur qu'on cônnatl s-ed
vrais amis.

^ En .Espagne, le gnafad journal de- Madrid
El Libéral, parle du « feu chez le voisin ».
Le voisin -c'est le Portugal. Les- Alle-

m-arels abandonnant le territoire portusJais
viennent se réfugier en Espagne. Le»
"baf.ihiehLs mle-m..-*< rêiun iiT-dans les
ports espagnols,-tandis que le .consul gé¬
néral de Lisbannie s'installe à' Vigo.
Le feu -ast chez le voisin. L'Espagne n'est

pas tranquille. " - - ■

Est-ce vrai ?...
Les journaux socialistes de Berne content

que èarts»,us -nv ( lait circu¬
ler'des journaux et des brochures prêchant
la révolution dans les usines Krupp. Des'
aiTestations r.ombréuises auraient eu lieu.
"

Esf-'cê' vr'âî 7t..

LES CONFERENCES

, Ecole des Hautes. Etudes sociales, .16». rue de 13
Eoi-ponae, — iFr<^rami.ne iJii'lànUi'20 au samedi
2ô JÛars : '
Lundi, 20,marsv. 4. h. -1/4. -M: GamBte Le

Senne : ■« Le grand théâtre des nations latines »,
(feifiUetoh parlé) ; l'Attire danger, da M. Maurice
Donnay, avec le conoours deMlles Laliuzac, Che-
v-rel, Hosenu et de M. -Faupehx.
Mardi 21 w»'s,.5 h. 1/2. — M. Joseph Bartlié--

lemy : « Démocratie et- politique' étrangère ; di¬
plomatie secrète ; .la tendanre a démoçraliscr la
dîiyomatie ».

Vendredi, 24 mars, 5 h. 1/3. — M. Enhie Ihn-j
zefin : « en Alsace <;t. eu Lornmv » ^ En
Alsace • .Dè# origines «u.dix-huitième, aè&kv

;

Samedi, 25 mars. 5 h. 1/2. — semaine politique
(U sujet de la conférence et le nom du conféren¬
cier seront affichés ou secrétariat). ,

>♦• Ci

Lés Sinistrés- -,

des Départements envahis
au Trocadéro

Ainsi que nous l'avons annoncé, les «mis.
très des départements envahis ': Aisne, .Art
donnes, Marne; Meurthe-et-iMoselle, Nord,
Oise. Pas-de-Calais, Somme, Vosges, ont as?
sislô, hier après-midi, à l'assemblée S-êné-'
rale .de la Fédération des Associations dé¬
partementales, au palais du Trocadéro. i lùâ
de 5.600 (l'entre eux se -pressaient dans rt
salle des fêtes et;beaucoup .mê.me„n'avaient
pu v prendre place. '. " „

Sur l'estrade, autour de-M.- LouLS- Nicolle,
président de.-la Fédération et président de
l'Association- des.sinistrés.du Nor<h avaient
pris placé les présidents de. chaque associa¬
tion déipiartementàlé : MM. 'iG. -Baillet,■- Paul
Courtin, Escavy, "Henri Famé. Eugène Go-s.
set, René Laecierioh, E. Mahot,. Maurice
Wendel, le secrétaire général, M. Ch. Du-
four, le trésorier, M. Adrien Maurice, et iouj
les membres du comité directeur de la bédé-
ration, ainsi que tous les sénateurs , et dé¬
putés du groupe parlementaire des départe¬
ments envahis.

.

M. Louis Nicolle a ouvert la séance P-rt
une vibrante et patriotique allocution, , main¬
tes fois interrompue par des. suives do bra¬
vos.
M. Ch. Dulfour. secrétaire général d© la:

Fédération, a ren-dlu compte des travaux ^ de
la Fédération depuis le mois de mai de 1 an
dermer : M. Adrien Maurice, trésorier d«
la Fédération, a donné lecture de son rapi
port financier. Après l'approbation ides rap¬
ports et des propositions qui lui étaient pra-
sentês, l'Assemblée a longuemenit^ applaudi
M. Escavy, vioe-urésiden-t de la Fédération,
membre de la Commission supérieure de»
Evaluations, qui, avec une éloquence mer¬
veilleusement prenante, a traité « des prin/
cipes-essentiels de la .Réparation intégrale à
M. Louis Marin, député de Nancy, vice*

président de la Fédération, membre de U
Commission supérieuire des Evaluations, *
soulevé, lui aussi, les plus vifs applaudisse!,
ments lorsque, avec lp compétence et la oba?
leur do la conviction qu'on lui connaît, fi
a prononcé un discours sur a les pouvoir*
publics-et la Réparation des dommages d*
guerre ».. Enfin, avec une fougueuse sin-cés
rité et- avec des élans qui faisaient crépiter
les applaudissements de la salle, M. G. Bien;
aimé, membre du Conseil de l'Associatiorl
des sinistrés de la Somma a dit ce que pert
se l'opinion publique die là réparation de*
dommages.
Tous les orateurs avant insisté pour qui

les sinistrés de la guerre obtiennent la r<^
paration intégrale et complète- des domma-
"es su-bis et- pour nue le Parlement la leu*
accorde sans plus de délai, un ordre du jouf
rédigé dans ne sens a été mis voix et adopta
par acclamation.

LES PLANCHES

DEUX RI (PRISES

Aux Variétés
LE DINDON

Pièce en trois actes de M. Georges Feydeàa

Enfin, voilà pour les Variétés l'occasion
lie connaître à nouveau la vogue d'àiîlan.
Depuis là direction intérimaire, c'est, je
crois, la première fois que le spectacle des
Variétés est réellement captivant.
Comment se fait-il que Miguelle et sa

mère, malgré l'interprétation de chTftS qui
fut donnée à la comédie de MM. de Fiers
et Cavaillet, ■ n'obtint qu'un succès res¬
treint ? Pour quelles raisons l'Impromptu
du Paquetage et la Bonne Intention ne fi¬
rent-ils pas de recettes ? Je ne veux pas
chercher à en découvrir ies causes. Mais ce
dont je suis certain, c'est que le Dindon,
dont la valeur a été» de longue date, consa¬
crée, tant à sa création au Palais-Royal,
où la centième représentation fut atteinte
et même dépassée, qu'à la reprise qu'en fit,
voici quelques années, le théâtre du Vau¬
deville, est une pièce où Georges Feydeau,
quoique se servant toujours des mêmes
principes vaudevillesques, éleva tout de
même son œuvre, par l'étude des caractè¬
res, par le soin efTle choix du dialogue, par
le dénouement tout simplement humain des
situations les plus embrouillées, à la hau¬
teur d'une comédie de mœurs. .

Le sujet du Dindon est trop connu pour
ie raconter aujourd'hui. On sait les ava¬
tars nombreux de l'égrillard Pontagnac,
on connaît, les faiblesses passagères et
inopportunes de l'insignifiant Ràdillon, on
connaît les vengeances... blanches dé Lu¬
cienne Vatelin et de Clotildc Pontagnac,
•de môme que les exigences de Mrs. Meggy.,
Dans l'interprétation, où se lisent des

noms d'artistes "de premier ordre :. Cora
Laparcerie, Le Gallo, Marcelle Praince,
Louis. Maurel, Gorby, il convient surtout de

retenir Laverne, qui donne un personnage
d'Anglais coléreux et flegmatique à la fois,
Maurel qui dépense sans compter sa -u-
taisie dans le rôle du truculent major Pin-
chard, Marguerite Lavigne, toute fière et
toute heureuse de reprendre le rôle que
créa sa mère, et enfin Gorby, qui joua
avec un mouvement, une gaieté et un co¬
mique qui dénotent mieux que tous les
programmes, que cet excellent acteur -fit
partie de la fameuse troupe des Nouveau¬
tés.

A la Renaissance
UNE NUIT DE NOCES

Vaudeville en 3 actes de MM- Keroul
et Barré.

En reprenant le (succès légendaire des
Folies-Dramatiques, le Théâtre de la Re¬
naissance tient à conserver à son public
une même note de gaieté. Certes, l'affabu¬
lation de Une Nuit de Noces, malgré tout
le comique qu'elle décèle, n'est pas de la
classe des vaudevilles que reprit précédem¬
ment ce même théâtre.
Mais pour un public qui veut rire et qui

rit, peu importe que les situations soient
logiques ou de pure fantaisie, que les indi¬
vidus mis en scène soient humains ou fan¬
toches- L'essentiel, c'est de rire des im¬
broglios sans fin des trois actes de Keroul
et Barré qui, malgré le recul du temps,
n'ont, rien perdu de leur puissance comi¬
que/ c

Marcel SÉRANO.

Courrier desSpectacles
Porie-Saint-MarUn. —- La Femme Nue.vient de

s'ajouter à la série des suoc&s de :1a- Porte-Saint-
Martin. L'œuvre "de M. Henry Bataille, interpré¬
tée par trois de ses créateurs, Bèrthe Bady, An¬
drée Mégard, Armand Bous-, par Louis Gauthier.

par Jean Kemm, par llarry-Baur est acclamée
comme etle mérite par ia l'ouïe des spectateurs
qui.se pressent au théâtre de la Forte-,Saint-Mar¬
tin.
Domain mardi, puis mercredi et.jeudi (matinée:

et soirée), la Femnie Nue
«m

Nouvel-Ambigu. — Au Nouvel-Ambigu, où Al¬
bert Brasseur, Jean Goquelin, Monn-a Delza, llar-
ry-Baur, Gazalis, Numès e.t, JuJiiette DaM.xt,
fournissent â Ma Tante d'Honneur, Pintea-préta-
tiion la plus entraînante, la plus comique qu'on
puisse voir dans le triomphe qu'il fait chaque soir
à Ma Tante d'TIonfteur, te public confond l'œu¬
vre étonnante de M-, Paul GavauJt et la troupe
extraordinaire qui l'interprète.

<vwv

Théâtre municipal de la Gaitè. — Malgré le très
grand succès de Coralie et Cie la 'direction se
voit dans l'obligation di'annencer les dernières
de cette amusante pièce qui restera au répertoire
de la O'arté. L'est un autre succès de rire, consa¬
cré par un nombre încatculàKe de représenta¬
tions et presque inconnu da la génération actuelle
qui: succédera à Coralie et Cie que Ton pourra
applaiudir encore cette semaine. Avis aux retar¬
dataires.

A/WV

Concert Mayol. — Mlle Spinelly qu'une indis¬
position avait éloignée dé la scène pendant deux
jours, fera sa rentrée ce soir dans la D'moi-
sette de la rue Pigallc, dont elle a fait une créa¬
tion inoubliable. Spinelly et Bainiu ne donneront
plus que trqiis représentations au Concert Mayol,
ces merveilleux artistes partant -en tournée dans
les plus grandes villes de France à partir du
25 mars.

Théâtre Antcrîhe, 8 h. 45, Nono, Où Allez-vous
ce soir '!

Sarah-Bernhardt. 8 h. — La Tour de Nesles.

NOUVEL AMBIGO. Ma Tante d'Honflem
Mardi, jeudi, samedi, dimanche (matinée di¬
manche). A. Brasseur, J. Coquelin, Mann-a-
Delza et Juliette Darcourt.

Renaissance, 8 h. 30. Une Nuit de Noces.
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Hortense a dit

« J' m'en tous ».
Bouffes Parisiens, 8 h., Kit. (Max Dearly).
Cluny, 8 h. 30, Coquin de printemps !
Grand Guignol, 8 h. 45, Le Cyclope, La maison
dans la brume, L'homme qui fut aimé, L'expé¬
rience du docteur Lorde et Le court-circuit.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mimi Pinson.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Bosalie.
Vaudeville, 8 h. 30, Cabiria (cinéma).

MUSIC-HALLS, CONCERTS. CABARETS

CONCERT MAYOL— Spinelly et Baimu. — Par¬
tie de concert : Pélissier, Fauvette, Nibor et 15
artistes.

TIVOLI CINEMA (14. rue de la Douane). Tél.
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi¬
rée à 8 heures. Autour de fa guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMNIA PATHE — Blesure d'Amour (Mlle Rohin-
ne). — Les Mystères ; Les pirates de l'air ; Ac¬
tualités militaires : La défense de Verdun.

TOUS LES SPORTS

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, Relâche.
ODEON. Relâche^
OPERA-COMIQUE, Relâche.
TP^MON-LYRIQUE, — Relâche.
PORT*! SAINT-MARTIN — La Femme Nue.
Mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (ma-'
tinêe jeudi et dimanche). Bertlïe Bady , Andrée
Mégard, Louis Gauthier, Edmond Bouiy Jean
Kemm.

Gaité, 8 heures S), Coralie et Cie.
Théâtre "Sarah-Bernhardt, 8 h„ Le Chemineau.
Lhftteiet. 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, 8 h., Le Coq en Pâte.
Variétés, 8 h. 30. — Le Dindon<
Hèjane, 8 h., « 1914-1937.-s»
Gymnase, Relâche.

te Cagibi, 25, rue Caimiarttn, Chansonniers
Sketch, revue. Yvonne Yma.

Folies Bergère, 8 h. 30. A la Parisienne, revue.
Scala, 8 h. 30. la revue Hardi les Bleuets !
Eldorado, 8 h. 30, Boucot dans « La Crevette ».

Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié.
Gaîté-Rochechouart, 8 h. 30, Non !... Sirevue.
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Le voyage de Corbillon.
Mo-ulin de là Chanson, 9 h. — Les chansonniers
et Droit aux Buttés... Montmartre, revue,
rte qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonniers,
et la revue.

La. Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier.'y
Les Mystères de la. Chaumière, revue.

EUROPEEN - Le plus gros succès de Mon tel i
Ce pauvre M. Couteau. Une demi-heure de fou
rire. Partie de concert : Lénars, l'hilarant co¬

mique ; Morin, le sympathique boîteux, etc., etc.
Fauteuils à 1 franc ; places à 60 centimes. Tél.

■ Marcgdet ; 13-35, . ■

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine- —
Tous les soirs à 8 h. 30, N1NE
PINSON,MEDY-ODETTE RICHARD
et toute la . troupe.
•ous ies jours à quatre heures Apéri¬
tif-Concert. Fauteuil, 0 fr. 50.

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30. — Attractions Weys-
son's, F-ulvîo. les ballets, Caïrob, Antonio
DiQl'S' etc, etc. — Matinées, jeudis, samedis
*<*?**• CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
CE» 24, boulevard des Italiens. Tous les -jours
de ® haures à 11 heures. Actualités. Pro¬
gramme varié. Intéressants Orchestra eym<
B&OIrt "

RESULTATS D'HIER
Football-Association

CHALLENGE DE LA RENOMMEE, — V, S.
Suisse bat C. A. par 4 buts à 1.

— Army Ordnanoe Corps et J. A. de Saint-Ouen
font ihiatch nul par 2 buts à 2.

— Sporling-Club Français bat Club Français
par 3 buts à 1. ■

Matches divers. — C. A, S. Générale bat C. S.
Parisien par 4 buts à 3.

mil Rugby
COUPE DE L'ESPERANCE. — Stade Français

bat Sporling par 15 peints (4 essais) a 0.
Cross-Country

Cross de la F. G. a. p. F. — Ce premier cross,
disputé à Bellevue sur un parcours de 8 bit. as.
réuni de h'omhireiux partants.
Résultats ;
1 H. Protais, 2 Dupont et,L. Protais, 4.G.. Gri¬

mai, 5 .Maréchal!;, 6 Gravot, 7 Feriri, s Riolland,
9 Poudnas, .10 Bignon, U Birutto, 12 Massé, 13
Guittard, 14 B-averey, 15 Graux, 16 Mois-an,
Wark, 18 Leûiru, 19 vidai, 20 Eymonaud, -
Classement par équipes. — 1 Etoile des Deux-

Lacs, 12 points ; 2 Championnet Sports, 37 pts. ;
3 Jeanne-d'Arc Ménilnuonlant, 53 pts ; 4 Etoile
■Sportive Bienfaisance, 72 pts ; 5 Championne!
Sports (équipe seconde) •

uyciisma
CHAMPIONNAT D'HIVER. — C'était hier la

finale de ce championnat. Georges Johay triom¬
pha de Charles Hiif, Ch. Puech, Georges Oura,
Paulo Mayer, Earith, etc.. dans l'ordre,

Oliaoc,u.'.—no yisnei ah -, i 'iiiE 2) points , 2
Charles Puech, 30 pis ; 3 Geo-rges Johay, 3 3pts ;
4 Eugène (Jura, 34 pts , 5 Paulo Mayer, 35 pts ;
6 Paul Trébis, 36 pts ; 7 Georges Earith. 37 pis ;
8 Peresse et Germain, 42 pts .

Prix Hené Michel. — Résultats : Johay et Hilf,
8 pts ; Huet et Oura, 3 pts ; Puech, 2-pts.
Classement final. — 1 Georges Johay, 2 Charles

Hilf, 3 H-uet, 4 Oura, 5 Fuech.
Prix. d'Ouverture de VU. S. Neuilly, — Dis¬

puté sur le parcours Saint-Germain-Mantes et re¬
tour, le prix d'Ouverture de EU. S. N. aligna 27
concurrents, dont les 10 premiers se classèrent
dans l'ordre suivant :
i De Larochefo-ucauit, en-i h. 48 m. 3/5 ; 2 Cos-

tes, 3 Geofiirpy, 4 Michel, 6 Daujard, 6 Méry,.
7 Fortin, 8. Mussidion, 9. Gaillon, 10 Boudois.
- - A. Bontempa.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérée!

gratuitement et tous les iours.

0
OFFRES D'EMPLOI

N DESIRERAIT trouver une femme de ménaa
pour le matin. S'adresser 38, rue de Moscou.

DEMANDES D EMPLOI

FEMME D'UN MILITANT républicain mobilisédésirerait trouver un emploi dans bureau oi
maison de commerce. Ecrire à M. Léo Poldès 142
r.ue Montmartre. •'

JEUNE DAME, désire place vendeuse ou mantetant.ionnai.re, bonnes références. Ecrire ■ A-
Coudyser, 23, rue Faidlwrbe, Paris. * '

3N ELECTRICIEN demande place, de pré-fS
rence dans le théâtre. Mme Rev, 88 ru» ru»

chechouart. Paris. " ' '

Monsieur, 27 ans, dégagé de toutes~hligàtioms militaires demande emploi aux écritu?
res, comptabilié, etc., s'adresser • M. Cambrav
40, rue de_La Rochefoucauld, Paris 9'.

AHJBÙR dram., 39 ans,.entièrementlibéré d'àbligâtions militaires, cherche emploi emeleon
que, instruction solide, très sérieux. Ecrire -
Passebois, 14, passage de l'Industrie. Paris.

|>')NNE STENO-DACTYLO, diplômée, d&mand*"uKstSPa^.Ser °U^ : DUb0is' 10' d«
ARTISTE, femme de mobilisé. demande^emoLÏdans bureaux ou magasins. Ecr. Mme H Cai
mus. chez Moreau, 22, rue du Moulinet, Paris.

SM-FE.IIHE Ancienne élève Maternité <k
Paris, ex-interne hôpitaux

reçoit pensionnaires toutes époques il ™
Jean-Lectaire. Paris 117*1- Nord-Sud Marcadeï-
I AlVO D'ANGLAIS à domicile par demefI E'ylJlilj selle anglaise réfueiée de Turquie
Ifics BeJl. 3 bis. rue Oément-Marot. Paria. '

LE BONNET KQUG&
est oompoaé

par une équipe
B uaviiere sjiKtvviéS»

5

Ce Cirant :, Léon Bavlb.

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dango».
Georges Dangon, imprimeur \


